
C’est le système en usage, pour lequel a été insti
tuée l’administration des haras.

Même si on admet que tout se passe avec la plus
parfaite sincérité, aussi bien de le part des éleveurs
que de celle des administrateurs, il faut compter avec
l’incertitude des prévisions humaines, les frais consi
dérables et les procédés compliqués, inhérents à toute
administration publique. Une grande partie de la
dépense est ainsi absorbée par le jeu de la machine ;l’utilisation ne peut être que médiocre.

Mais, si on tient compte de l’ignorance, de la mau
vaise foi, de l’abus des influences latérales, politiques
ou autres, ce n’est plus une grande partie, c’est la plus
grande partie de la dépense qui est inutilisée ; le
résultat devient mauvais ou nul.

C’est donc vers ces deux termes : médiocrité ou
nullité des résultats que le système d’encouragement
par voie indirecte, tel que le pratique l’administra
tion des haras, est inévitablement destiné à aboutir.

De même, les gens qui se mettent en dépense de
frivolités, pour plaire aux personnes vénales, font
plus de frais et ne réussissent pas aussi bien que s’ils
y allaient tout simplement de leur monnaie.

On a l’air de croire que si les éleveurs ont cessé de
faire le cheval de selle, c’est faute d’avoir conservé la
bonne recette ou le moyen de l’appliquer. L’adminis
tration, infaillible par nature, se donne charge de leur
enseigner le tout.

La vérité est que si les éleveurs ne font plus le che
val de selle, ce n’est pas qu’ils ignorent le procédé ou
que le moyen leur en manque, c’est parce qu’ils ne
veulent pas, et ils ne veulent pas, parce qu’ils ont
l’intérêt contraire,

On cherche à les déterminer à travailler à l’op
posé de leurs intérêts par d’ingénieux procédés admi
nistratifs et, aussi, en leur assurant des avantages très
réels.

Dans ces conditions, les industriels cherchent tou
jours à profiter des avantages offerts au meilleur
compte possible. Alors, ils cherchent des produits
acceptables, à la rigueur, pour la selle, tout en se
rapprochant de la conformation du trait, de manière
à s’écouler sans trop de perte, s’il faut s’en défaire
pour ce dernier emploi. C’est ce qui a conduit à la
confusion et par suite à la destruction des races ;
résultat déplorable qui n’est plus aujourd’hui contesté
par personne.

Cette dégénérescence était déjà manifeste à la fin
du dix-huitième siècle, et on conçoit que l’Assemblée
de 1790, laquelle ne connaissait pas les moyens
termes, ait franchement supprimé l’institution des
haras, la déclarant, non seulement inutile, mais nui
sible.

Rétablie en 1806, elle n’a guère pu donner des
résultats que sept ou huit ans après, vers 1814. Il
s’est donc trouvé que, pendant presque toute la période
des guerres de la République et de l’Empire, le sys
tème de remonte a été, par la force des choses, celui
de la primé directe, constituée par les hauts prix,
auxquels on était obligé de se soumettre pour satis
faire aux besoins de la cavalerie.

Il est remarquable que cette période correspond
précisément à celle où notre cavalerie jouissait sur
toutes les autres d’une supériorité incontestée, malgré
l’effroyable consommation des animaux et que cette
supériorité disparut, au moment même où le système
administratif des haras recommença de donner ses
effets.

L’intervention administrative dans la production
entraînant la confusion des races, s’accorde d’ailleurs
fort bien avec les intérêts d’une branche particulière
de l’élevage : celle qui fait les chevaux pour les atte
lages de luxe.

Ceux-ci sont intermédiairesentre le trait et la selle,
le produit à réaliser devant se rapprocher du cheval
de selle par l’élégance des formes, à laquelle il faut
sacrifier une partie de la puissance de traction.

La bête de luxe, lorsqu’elle est réussie, peut attein
dre un prix considérable. Cependant, elle ne coûte
pas plus à produire qu’une autre ; elle offre même
l’avantage d’être utilisable plus jeune, parce qu’on la
ménage toujours beaucoup et qu’on ne lui demande
jamais un service pénible et prolongé.

Ce genre d’industrie serait donc extrêmement lucra
tif, s’il ne donnait lieu à de nombreux mécomptes,
les qualités requises n’étant pas facilement réunies.

L’écoulement des produits imparfaits pourrait
offrir des difficultés et entraîner des pertes. Heureu
sement, la remonte est là, pour recueillir le stock,
si bien indiquée même, que la fourniture de l’armée
est devenue le monopole de cette catégorie d’éle
veurs.

D’où, cet axiome commercial :



teaux de Vouvant et de Mervent, célèbres dans les

vieilles chroniques du bas Poitou ; ils furent bâtis et
habités par la fée Mélusine, Eustache Chabot, mère
des Lusignan. Elle forme aujourd’hui, avec les bois
riverains, un massif de 4,000 hectares.

C’était au centre de cette forêt pittoresque, tra
versée par deux rivières, la Mer et la Vendée, par
semée de coteaux abrupts et escarpés les uns sur les
autres et qu’on appelle encore le Déluge, que la fée
Mélusine composait des philtres et'préparait des en
chantements.

Une des plus belles grottes de la forêt de Vouvant
est aujourd’huivisitée par de nombreux pèlerins. Les

Lawn-Tennis
Dans notre dernier numéro, je donnais un aperçu

des principaux meeting de tennis ; il serait fastidieux
pour nos lecteurs que je leur fisse connaître tous les
résultats ; aussi, ne parlerai-je que des plus impor
tants parmi les tournois où nos compatriotes auront
pris part. Voyons tout d’abord celui de Hambourg.
Notre compatriote Max Décugis, l’excellent joueur du
Racing-Glub de France, y a conservé son titre de
champion d’Allemagne

, avec comme partenaire
Germât, du R. C. F. également, il a, en outre, triom
phé dans le championnat d’Allemagne (doubles).

De Hambourg, la vieille ville commerçante de
l’Elbe qui, en 1241, fondait, avec Lubeck, la Hanse,
passons à sa presque homonyme Hombourg qui doit
à ses eaux surtout le renom qu’elle s’est acquise.

Ville d’eaux, ai-je dit ! Par conséquent de souve
rains ! En effet, l’affluence considérable qui se presse
auour des cours, voici le prince impérial d’Allemagne,
le prince et la princesse royale de Grèce — qui ne se
contentent du reste pas du rôle de spectateurs. Le
prince impérial joua, en effet, plusieurs parties contre
Décugis et l’Empereur lui-même, avec, comme parte
naire, Mme von Meister, joue une partie contre le
prince impérial et la comtesse von Stollberg.

Dans le championnat de Hombourg (dames) Miss
Loxvther qui venait de renouveler à Hambourg dans
le championnat d’Allemagne son triomphe de l’année
dernière, doit baisser pavillon devant Mme Sterry.

La Coupe du Couronnement voit dans une demi-
finale Max Décugis battu par l’anglais J.-G. Rilch>c,
qui triomphe sans peine dans la finale, ainsi que
dans le championnat de Hombourg. Dans le cham
pionnat double mixte, ayant pour partenaire Miss
Lowther, il est battu par l’équipe qui forme Miss
Sterry et M.Hillyard.

Enfin, le dernier championat inscrit au programme,
le championnat d’Europe (double) voit la victoire
de l’équipe anglaise Hyllyard et Ball-Greem devant
nos compatriotes Décugis et Germot.

Et pour finir cet articulet, je mentionnerai encore
une victoire anglaise — celle-ci remportée aux Etats-
Unis — par les frères Doherty qui ont triomphé dans
le championnat; double des meilleurs raquettes
d’Outre-Atlantique.

Sire

Voici les résultats des différentes épreuves des
championnats internationauxde law-tennis d’Ostende.

Gentlemen Singles, open.— M.J.-G. Ritchie,battant
dans la finale M. G.-P. Dixon, le vainqueur de 1901.

Ladies Singles, open. — Miss Lane, battant Miss
Menzies.

Gentlemen doubles
, open. — MM. J.-G. Ritchie et

C. Dixon, battent MM. P. de Bormanet R. de Rossuis.
Ladies Singles, handicap. — Miss Lane, bat Mlle

Geman.
Gentlemen Singles, handicap. — M. W. Le Maire,

dans la i 1'* catégorie, M. R. de Rossuis, dans la
2 me catégorie.

Gentlemen doubles, handicap. — MM. W. Le Maire
et L. Trasenster, battent P. de Borman et Lefebvre.

Ladies and gentlemen doubles, handicap. — Mlle
Dejardin et Miss P. de Borman, vainqueurs de M. et
Mme L. Trasenster.

A. de G.


